
      [image: Couverture]

   
      [image: 001]

      

   
      

      
         Table des matières

         
         Avant-Propos

         

         Apprivoiser la tempête

         
      

   
      

      
         

         

         

         

         

         

         

         

         

         

         

         

         

         

         

         

         

         

         

         

         

         

         Photo de couverture : © Gilles Martin-Raget

         

         © 2000, Éditions Glénat 
BP 177 - 38008 Grenoble Cedex 
Tous droits réservés pour tous pays
         

         

         ISBN : 978-2-823-30035-2

         Dépôt légal : X 2000

         

         

         
            Dans la même collection : Hommes et Océans

            
               Jean-Michel Barrault, Mer Bonheur – Prix Aigue marine.
               

            

            
               Jean-Michel Barrault, Escales

            

            
               Michèle Demai, Alaska Dream

            

            
               Guillaume Hezez, Odyssée en mer Rouge

            

            
               Yves Jacob, Heloa, la passagère clandestine

            

            
               Yves Jacob, La Canarienne, le crépuscule des Guanches

            

            
               Gérard Janichon, Voyage sans escale

            

            
               Philippe Monnet, Le monde à l’envers par 70° sud, contre vents et courants (à paraître) 
               

            

            
               Patrick Mouton, Les héritiers de Neptune

            

            
               Patrick Mouton, Le passager de la Lune

            

            
               Jean-Paul Ollivier, Les filets bleus

            

            
               Yves Pestel, Cap à l’Ouest, des sagas au blues

            

            
               Jean Puiseux, Altitude et longitudes, ou le fauteuil flottant

            

            
               Danièle Romatet, Retour d’océan

            

         

        
                  
                     

            
               Du même auteur, chez le même éditeur :

            

            
               Possibles rêves – Prix Sport Scriptum, 1997.
               

            

         

      

   
      

      
         
            À  Anne, Frédo…

            Christian, Jacques…

            et tous ceux qui ont permis que notre bateau existe,

            À Luky, Juju, Pierrot, Lionel, Marc, Éric…

            et tous ceux qui ont apporté leur expérience,

            leur talent et leur amour à cette extraordinaire machine

            qui sera mon compagnon autour du monde.

            À ma famille et à Yves, qui m’accompagnent et me soutiennent.
            
         

      

   
      

      

      

      

      

      

      

      

      
         Le 23 mars 1997, je boucle un tour du monde à la voile, en solitaire et sans escale. Partagée entre le soulagement et le regret
            d’en finir, après cent quarante jours de mer, je suis convaincue de ne plus jamais vouloir naviguer seule dans l’enfer magnifique
            du Grand Sud.
         

      

      
         En ce premier dimanche de printemps baigné de soleil, je pense surtout au bonheur de l’accomplissement et du retour auprès
            de ceux que j’aime.
         

      

       

      
         Demain, 5 novembre 2000, alors que j’avais juré que l’on ne m’y reprendrait plus, je serai de nouveau au départ du Vendée
            Globe. L’aventure qui m’attend, je le sais, est extrême. Elle sera violente et riche, douloureuse et superbe. Mais le chemin
            qui m’a conduite d’un tour du monde à l’autre est une histoire différente, tout aussi dense et merveilleuse, vécue entre terre
            et mer.
         

      

       

      
         J’aurais pu attendre d’avoir achevé une deuxième révolution autour de la planète avant d’écrire mon « entre deux mers », pourtant
            je devine que les péripéties de cette nouvelle circumnavigation vont éroder le souvenir de quatre années d’exception. C’est
            pourquoi, avant de reprendre le large, j’ai souhaité témoigner des mille et une vies qu’il m’a été donné d’expérimenter entre
            deux mondes.
         

      

       

      
         À l’heure du départ du Vendée Globe, ceux qui me liront découvriront peut-être ce qui se cache derrière l’appel de la haute
            mer. Une telle histoire ne s’est pas écrite en un jour. Elle a supposé des choix, des renoncements, une évolution, l’engagement
            de toute une équipe, pour être à la hauteur d’un objectif ambitieux. L’itinéraire de ces années de préparation s’est nourri
            de rencontres, de découvertes, d’apprentissages, de mouvement, d’amour.
         

      

      
         L’expérience vécue est bien plus belle que le rêve caressé. C’est elle que j’ai envie de partager avant de retrouver celle
            qui en est la cause et le but ultime : la mer.
         

      

   
      


      Apprivoiser la tempête

      
      
         Cinquième jour de course. Nous sommes en tête de la transat Jacques Vabre. Luc Bartissol, responsable technique du bateau,
            est co-skipper pour cette traversée de l’Atlantique à destination de Carthagène. Nous sommes si motivés qu’il n’y a pas eu
            un instant de relâche à bord depuis le départ du Havre.
         

      

      
         Mais aujourd’hui, il ne s’agit plus de s’inquiéter du classement. La tempête fait rage, plus de 45 nœuds1 à l’anémomètre, le baromètre plonge et ce qui nous attend est encore plus inquiétant. Le cyclone Irène a repris le chemin
            des dépressions d’Atlantique Nord et vient d’être phagocyté par l’une d’elles. La zone dépressionnaire va bientôt couvrir
            la quasi-totalité de l’océan entre le continent nord-américain et l’Europe. Des cargos auraient observé des creux de 20 mètres !
         

      

      
         Même la trajectoire dite « de sauvegarde » proposée par Jean-Yves Bernot, notre routeur, s’annonce creuse et cassante. La
            météo prévoit des vents d’ouest à plus de 60 nœuds2 avec une mer énorme, et certains bulletins parlent de vagues « phénoménales » pour décrire celles que nous allons rencontrer…
         

      

      
         Sur Whirlpool – Europe 2, nous avons déjà réduit la grand-voile à trois ris et pris l’unique ris de la trinquette Titeuf3. Pourtant, il nous faut encore diminuer la surface de voilure. Il devient même urgent de hisser le tourmentin, cette minuscule
            voile triangulaire, que le règlement impose de couleur orange vif. Porté uniquement en cas de tempête, ce tourmentin fluorescent
            permet de mieux repérer le bateau si la situation tourne mal.
         

      

      
         Par temps calme – mais on ne grée jamais un tourmentin dans des conditions clémentes –, la manœuvre est un jeu d’enfant :
            il faut affaler la trinquette, l’amarrer sur le pont, sortir le tourmentin de la soute à voiles, fixer les mousquetons le
            long de l’étai, passer la drisse de la têtière de la trinquette à celle du tourmentin, procéder de même avec les écoutes,
            envoyer la voile et la border. Dans la tempête, l’enchaînement des tâches devient particulièrement périlleux.
         

      

      
         Quand Luc et moi l’entamons, il fait nuit noire. Au près serré – tribord amure –, la plage avant du bateau est submergée par
            les vagues. Pour l’atteindre et nous y mouvoir, nous devons nous écarter du lit du vent. En double, il est plus sûr de conserver
            la conduite du bateau pendant la manœuvre plutôt que de la confier au pilote automatique. Comme je suis handicapée par une
            entorse que je me suis faite avant le départ de la course, je prends la barre pendant que Luc, plus agile, effectuera le changement
            de voile.
         

      

      
         À cette allure – le portant –, même sous voilure réduite, notre monocoque taillé comme une planche à voile accélère sur la
            moindre vague, rebondit et se cabre. Sans les conditions apocalyptiques que nous subissons, j’y trouverais presque du plaisir.
            Mais je ne vois rien, car le feu de pont qui éclaire les gestes de Luc m’aveugle, et les vagues sont difficiles à négocier.
            La barre est dure. Ce défaut de naissance, qui devra être résolu au cours du prochain chantier, incite le bateau à partir
            à gauche. Généralement peu sensible, le phénomène rend le voilier presque impossible à barrer par mer et vents forts. Nous
            en avons déjà fait les frais dans la première étape de la course de l’Europe. Alors qu’Isabelle Autissier se trouvait à la
            barre, le bateau est parti violemment sur l’autre bord puis est resté de longues secondes sur la tranche. Dans les conditions
            que nous connaissons avec Luc, une telle embardée pourrait avoir des conséquences dramatiques : même attaché, Luc risquerait
            d’être projeté à la mer, et moi aussi, bien que je sois retenue en deux points fixes du cockpit.
         

      

      
         Luc procède avec concentration et méthode. Première difficulté, affaler la trinquette. À mesure qu’il laisse filer la drisse
            d’une main, ni trop vite, ni trop lentement, Luc doit récupérer la toile pour éviter qu’elle ne tombe à l’eau. Le tissu en
            Spectra dont elle est constituée est certes moins cassant et plus souple que le traditionnel Nylon utilisé dans la plaisance,
            mais il est aussi plus épais et donc pas toujours facile à saisir. Consciencieusement, Luc ferle la voile avec des rabans,
            puis va chercher le tourmentin. Le pont, balayé par les vagues, nous interdit d’ouvrir le capot de la soute. Il faut donc
            atteindre le compartiment situé en avant du mât en passant par le cockpit, et sortir le tourmentin par le même chemin, après
            avoir enjambé les différentes cloisons de la structure.
         

      

      
         De retour sur la plage avant, Luc crochète les mousquetons le long de l’étai, inverse les écoutes et la drisse. Nous omettons,
            grossière erreur, de bloquer les manœuvres en légère tension autour des winches du cockpit… En quelques secondes, la voile
            fluo, prise par le vent, se déploie seule le long de l’étai et se met à battre furieusement. Les violents à-coups transmis
            aux écoutes les emmêlent, saisissant au passage la drisse sortant du mât. Au risque de recevoir un coup d’écoute, Luc tente
            de terminer la manœuvre.
         

      

      
         Sans lâcher la barre, je parviens tant bien que mal à remettre la contre-écoute en tension. J’ai rarement eu aussi peur en
            mer : maîtriser cette machine si véloce, qui ne demande qu’à déraper sur la gauche, est à la limite de mes capacités physiques.
            Cela exige une concentration sans faille, et je sais que notre survie dépend de mon aptitude à maintenir le bateau. Je n’ai
            pas d’autre choix que celui de tenir, car Luc aura besoin de longues minutes pour parvenir à démêler ce qui s’est transformé
            en une énorme boule compacte de toile et de cordages.
         

      

       

      
         Le bateau ne m’accorde aucun répit et je ressens l’usure et la fatigue. La colère aussi. Cet incident n’aurait jamais dû se
            produire. Pour en avoir été victime à plusieurs reprises, je sais qu’il est impératif de mettre les écoutes en tension avant
            de hisser la voile. En solitaire, j’ai assimilé le geste comme une étape incontournable de la manœuvre. L’oublier est une
            erreur de débutant. Je me prépare pour la compétition la plus âpre de toute ma carrière dans la course au large, je travaille
            depuis plus de deux ans avec une équipe professionnelle et motivée afin de mettre au point le bateau le plus performant qu’il
            m’ait été donné de posséder… et je continue de commettre des fautes impardonnables !
         

      

    
  
      
         
            1 Près de 85 km/h.
            

         

         
            2 110 km/h.
            

         

         
            3 Titeuf est un personnage de bandes dessinées créé par Zep dont les albums sont publiés par les Éditions Glénat, partenaire
               du bateau.
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